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      APPENDICES


      

      APPENDIX I


      [P. 49, n. 2]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XIII, No. 456


      [The Cardinal of Lorraine and Duke of Guise to the Queen-Dowager of Scotland]


      Madame nous avons receu votre lettre par ce marinier present porteur et sceu par icelle lestat en quoy sont les affaires de dela [two pages in cipher].


      Quant aux nouvelles de deca nous voullons bien que vous sachez que depuis quinze ou vingt jours aucuns malheureux ont essaye icy demectre a fin une conjuration quilz avoient faicte pour tuer le Roy et ne nous y oublyoient [pas][1750] tout cela fonde sur la religion dont aucuns des principaulx autheurs [ont este pris] et pugniz. Maiz tant plus nous allons avant et plus trouvons nous [que ceste conspiration] a longue queue ayant este bastie de longue main et appuyee par daucuns gr[andz qui se] sont trouvez bien trompez. Car nostre Seigneur a bien sceu defendre sa cause. S’est quasi le mesmes train qui ont prins voz Rebelles mais ilz voulloient commancer par le sang et lespee une autre fois vous en scaurez plus par le menu. Et pour fin de ceste lettre vous dirons madame que la compaignye faict Dieu mercy tresbonne chere et nous recommandons treshumblement a votre bonne grace, Priant Dieu ma dame vous donner en sante tresbonne et treslongue vye. De Marmoustre le ixº jour davril 1559.


      [Signed] Voz treshumbles et tresobeissans freres


      C. Caral de Lorraine Francoys sr de Lorraine.


      [Addressed] A la Royne


      Douairiere et regente Descosse.


      [Not endorsed]


      [Pencil note by editor] This is dated “more Gallicano” which commences the year at Easter. In 1560, Easter day fell on the 14 of April, consequently this letter dated on the 9th would appear to be, as it is dated, in 1559, being in fact 1560.


      No. 460


      [“A portion of the previous letter in French” (Calendar)]


      Estant que avecques plus de commodité et de moyen vous navez esté et nestez secourue autant que nous voyons et jugeons trop bien quil seroit necessaire ce que n’a pas este retardi par faulte de debvoir de soing et de diligence. Car nous en avons cherche ...[1751] moyenes possibles et mesmes por essayer si ceste Royne dangleterre s ... addoucir et contenir par quelques remedes qui n’ont ... en son endroict, car apres avoir faict du cousté du Roy tout ... de penser por luy oster la jalousie et le soupcon qu’elle monstre au ... nous y avons employe le Roy catholicque tant que par son ambassadeur il luy ... quil ne souffriroit pas que elle donnast faveur aux rebelles ... aulcune chose au preiudice des droictz et authorite du Roy et de ... fille en Escosse. Depuis y a este envoyé l’evesque de Valence conseillier au ... po[r luy rendre raison plus pertinente de l’intention du Roy, et quil ne ch ... l’obeissance de ses subiectz, resolu de retirer ses forces apres qu ... restablies au bon chemin, tout cela n’a de rien servi si elle n’a ... vous avez peu veoir par les articles qu’elle a f ... son Ambassadeur si honteux que nous croyons qu’elle sass ... nous n’en ferions rien et par ainsy elle passeroit oultre ... qui est de la guerre, dont nous veryons peu de moyen de ... si ce n’est por ... refuge l’ ... de Sieur de Glayon quesr les ... y envoye por luy en parler des grosses contz ayant delibere si ... obstinee de secourir le Roy de tout ce de luy qu’il vouldra et ... a accorde luy bailler gens et vaiss ... por remettre lobeissance ... dont il a este prins au mot. Et y a este envoye ... scavoir de la duchesse de Parme de quel nombre ou ... lad. dame charge expresse d’en accommoder le Roy de tout.... Cependant Madame nous ne perdons point le temps a faire ad ... qui sera dun si bon nombre de vaisseaulx et si bien formy de gens et de toutes choses convenables que nous esperons que lad. Royne ne ses forces n’auront pas le moyen de les garder de vous secourir tout le p ... veryons est qu’elle ne peult estre preste que vers la fin de Iuillet. Mais si ferons nous tout ce que sera possible au monde por la mettre plustost a la voyle et ne espargner argent soing ni diligence comme nous nous asseurons que vous croyez bien. Et neantmoins cherchons nous tous aultres moyens de vous faire secourir de deniers soit de Flandres ou d’ailleurs et aussy ne craindrons nous en adventurer par petites pommes cependant et pour y commencer avons nous advise vous renvoyer ... eur dedans vng aultre petit vaisseau que luy avons faict equipper, ne luy ... espargne aussy argent car il a eu por estre venu icy et le hazard qu’il a douze centz francz que le Roy luy a donnes et trois centz escus por son retour. Avecq luy nous vous envoyons par ung clerc qui l’accompaigne la somme de mille livres et vingt cacques de pouldre menue grevée par ce que nous avons sceu par les lettres des sieurs de la Brosse et Doysell qui vous en avez besoing par dela ce sera pour attendre toutz jours mieulx estantz bien deliberez de ... perdre une seule occasion de vous secourir ainsy par le menu au danger ... perdre quelque chose.


      Cependant, Madame, il fauldra que de vostre coste vous faciez le mieulx ... pourrez et sur tout qu’il soit donné ordre a tenir les places bien.... rnies louant sa ma$1ien fort la defensive sur la quelle les capitaines de dela sont d’advis que vous vous mettiez qui est ung moyen pour avoir la raison de la legerete et mal consyderée entreprise de lad. Royne dont nous esperons que le mal tombera a la fin sur elle et qui Dieu ne laissera impunye la faulte qu’elle faict.


      ... a este grande consolation au Roy et a toute ceste compaignie d’avoir entendu ... les souldatz de dela ayent si bonne volonté, cela nous faict ... Dieu qui tout yra mieulx qu’elle ne vouldroit car si led.... gneur Roy catholicque chemine en cecy de bon pied dont il nous asseure il est impossible que la chose ne tourne a sa confusion.


      Quant aux nouvelles de ca nous voulons bien que vous scachez que depuis xv ou vingt jo$1aulcuns malheureux ont essaye icy de mettre a fin une conjuration quilz avoient faicte po$1uer le Roy et ne nous y oublioient pas. Tout cela fondé sur religion dont aulcuns des principaulx autheurs ont esté pris et punis. Mais tant plus nous allons avant et plus trouvons nous que ceste conspiration a longue queue ayant este bastie de longue main et appuyee par daulcuns grandz qui se sont trouvez bien trompez. Car nostre Seign$1 bien sceu defendre sa cause. Ceste [quasi le mesmes][1752] train qui ont prins voz rebelles, mais ilz vouloient [commancer par le] sang et l’espee. Un autre foys vous en scaurez [plus par le menu] Et por fin de ceste lettre.


      [Not signed]


      [Not addressed]


      [Endorsed] 12 April, 1559[1753] (1560) Card. & D of Guise to the queen Dowager whereof another copy was sent to the Q. Mate the 3 of Aprill and was dated at Mayremoustier the viijth of the same.


      STATE PAPERS, SCOTLAND


      Elizabeth, Vol. III, No. 58. (Translation. The parts in italics have been deciphered.)[1754]


      [The cardinall of Lor: and duke of Guise to the Quene douag:][1755]


      [April 29]


      Madame This bearar hath made verie good diligence to bring us yor lettres wherof we wer verie gladde, for that by the same we understoode yor newes, and the rathr, for that we had receyvid none from yow, sins the comminge of Protestant the courrone. Sins which tyme the Quene of England hath ever kept us in allarme to begynne the warre and to shew by all her dealinges that she had sent to be doinge and sturringe the coles. We beleeve she hath forgotten nothinge, wherby she might thinke to draw anye fruict of her evell disposicion: yf she had fownde thinges in cace to go through wth her businesse. Neverthelesse shee hath gyven us the fairest wordes of the world. Wherunto the Frenche King hath not so muche trustyd but that he hathe advertisid the king of Spaine of all that she hath doon who having well considered the mater, hath made answer that there is no cause why to disalow his entent specially to go through wth the maters on that side, and that to chastise the Rebelles he will gyve the King, as manye vessells, men, and vitailes, as he will, and so hath writen to the said queene, who knowing that she can hope for nothing of that, that she maketh a rekening of, begynnithe to use othr languaige, and causythe her ambassadr to saye that that she hath done hath ben for none othr cause, but for the jalousye she hath of her Realme, and fearinge to be sodaynly taken unwares. So that it seemithe, that she repentethe to have gon so farre furth in the mater. And we beleeve that before theese lettres come to yor handes, yow shall have well perceyved, that her intentes ar waxed verye colde. And yf that which she hathe caused to be said by her Ambassador be true, yow shall have understand all the hole storie, by a man whome the Sr de Sevre the kinges ambassadr in Englande, hathe sent unto yow. Neverthelesse we have thought good to sende yow backe againe this said bearar, by the waye of Flandres to advertise yow, that we thinke that your Rebelles wilbe farre from their rekeninge, yf they make their accompte of the said Ladyes protection. Or elles there is much dissimulation.


      And yet the King knowing after what sorte he must trust Englishemen, leavithe not of, to prepare xxiiij great ships to thintent (yf neede requyre, and that it do appeere, that the sayd Ladye doth contynue her evell disposicion) to gyue ordre wth the same and othr forces wch he keepith in a readinesse, to souccour yow in such sorte, as he shall have the reason that he requyrethe, of thone and thothr.


      Yn the meane tyme he hathe sent the busshoppe of Valence, counsellor in the Kes pryvie counsell, towardes the Queene, to understande plainely her meaninge, and in cace that the same be good, then to come to yow wth good and large memorialles, to assaye to appease thinges on that side and to fynde the meanes to wynne tyme.


      The thing (Madame,) that greevithe us most, is, that the meanes is hindred and stopped, to souccor yow wth money as ofte and as readily as we wold be glad to do, and as yow have neede of it. Which we durst not aventure, nor also or brother Monsr le Marquis for the evident danger that might happen. But yt cannot be longe before we see some waye open, and yow maye be sure (Madame) that we will not lose one quarter of an houre.


      Now (Madame) we must wth yow, lament the Evell, that the mater of religion maye bring into a Realme, which hath so gone to worke on this side, that wthin these xij or xv dayes, there is discouvered a conspiracy, made to kill us bothe, and then to take the King, and gyve him masters and gouvernours to instruct and bring him up in this wretched doctryne. For which pourpose there shuld assemble a great nombre of personnes heerabowtes who ar not wthout the comforte and favour of some great ones. And betwixt the sixth and xvth of this monethe, they shuld execute the same. So that wthout the healpe of God and thintelligences wch we have had from all partes of christendome, and also of some of the conspiratours, that have disclosed it, the matter had taken effect. But God hath provyded heerin for us. The mater being discouvered, and manye beinge prissoners, we hope that the same shall be bowlted out, and so the danger avoyded. Wherof, and how the same shall breake out, yow shalbe more particularly advertised heerafter, specially if the waye be freer, then hitherto it hath ben. Yn the meane tyme yow shall receyve (if yt please yow) our humble commendacions prayeng God &c. Montignac is presently arryved upon the depeche, wherupon ordre shall be taken out of hande.


      [Not signed]


      [Not addressed]


      [This and other deciphered letters (Queen Dowager of Scotland to MM. d’Oysel and de la Brosse 29 [April] and “a private man’s letter to d’Oysell” [29 April] 1560) are written on the same sheets of paper, and are endorsed together: “The interceptyd lettres discyphred,” and endorsed in Burghley’s hand: “B. 12. Martii. 20. Martii lettres deciphred from France to the Q. dowag.”[1756]]


      


      APPENDIX II


      [P. 98, n. 1]


      ARCHIVES NATIONALES,
 K. 1,494, PIÈCE NO. 70


      [L’Ambassadeur de France, Mr. de L’Aubespine, évêque de Limoges, au Roi d’Espagne, Philippe II]


      Tolède, 4 avril 1561


      [Suscription] Au Roy.


      [Au dos, alia manu] A Su Magestad. Del obispo de Limoges, a IIIIº de Abril 1561.


      Sire, par ce que la Royne aura peu escrire à Vostre Majesté et Monsieur le Prince d’Evoly aussi, vous aurez entendu l’estat auquel les choses se retrouvoient parmy les Estatz particuliers en France il y a vingt jours par la malice de quelques ungs mal sentans de la foy, lesquelz avoient faict une menée en certaines provinces afin que l’on feist tomber le gouvernement du royaume en autre main que celuy de la Royne vostre mere, la sentans ferme et constante a n’endurer leurs erreurs et a les punir. Depuis est arrivé l’un de mes gens avec deux pacquetz de Monsieur de Chantone, lesquelz j’ay faict mectre entre les mains de Sajas.[1757] M’advertissant ladicte dame par le mesme courrier que le Roy de Navarre s’est monstré si conforme en tout ce qu’elle a desiré et peu approuvant la temerité de telles entreprinses, qu’il s’est accommodé pour aussi recevoir quelque lieu et contentemant d’estre seul lieutenant general du Roy vostre bon frere en France soubz ladicte dame, afin que la multitude des autres seigneurs et gouverneurs de tout le royaume n’amenast point la confuzion qui y estoit, que l’on eust quelque adresse, et que, par ce moien aussi il feust plus honnoré et respecté d’ung chascun sans aucune diminution de l’authorité de ladicte dame, laquelle, Sire, demeure chef de toutes choses, ayant les quatre secrétaires d’Estat soubz elle, les pacquetz, finances, dons et autres graces avec la personne du Roy, et commande au conseil ainsi que de coustume, tellement que chacun espere, comme aussi faict Sa Majesté et ainsi qu’elle me commande vous dire, Sire, que desormès il y a certaine apparance de toute tranquilité et repos, car ce que dessus est passé, arresté et signé entre eulx et de leurs mains pour articles irrevocables, ayant pour ceste cause mandé aux Estatz qu’ilz eussent à ne penser ne disputter plus sur telz pointz, ains seulement en ce qui concerne le mesnaige du royaume, les reculans et remettans a s’assambler a la fin de l’esté prochain. Et ce pendant, suivant l’instante requeste du peuple, le Roy vostre bon frere, Sire, partira de Fontainebleau incontinent après ce Quasimodo pour se faire sacrer à Reims dedans le XXe de May, et incontinent après sus le mois de Juing faire son entrée à Paris, d’autant que ces deux actes sollemnelz donnent plus d’authorité et contentement à tous nos subjectz, et que, cela faict, la Royne vostre mère pourra aussi, comme elle désire, plus soigneusement user de la main forte et justice en tout ce qui se presentera. Ce que dessus, Sire, amandera, s’il vous plaist, en vostre endroit l’opinion mauvaise que nous avions quant je parlay a Monsieur le prince d’Evoly de l’yssue de noz Estatz, lesquelz, par ce remede, sont frustrez de plus rien toucher ne negotier qui concerne le gouvernement. Me commandant tres expressement la Royne de remercier fort affectionneement Vostre Majesté des bons et roiddes offices desquelz Monsieur de Chantoné a usé près d’elle pendant ces disputz, et asseurant Vostre Majesté que ce luy est obligation telle qu’elle peult faire estat de son amour et affection autant que de sa propre mère, comme de son costé elle se confie tant en sa bonté et amitié que, si l’on eust voulu faire plus de tord a son honneur et preminance, elle eust usé de ce que Dieu a mis. Sire, soubz vostre obeissance, comme de son meilleur amy, desirant que Vostre Majesté face en semblable estat de tout ce que sera en elle. Ceulx, Sire, qui avoient tramé ce que dessus pensoient remuer en nostre conseil et autres endroitz les hommes et honneurs à leur guise; mais, par ce moien, ilz sont hors de leurs desseings. S’estant Monsieur le prince de Condé contenté d’une declaration qu’on luy a donnée pour sa justification, à la charge qu’il peust, quant bon luy sembleroit, estre à la Court près ladicte dame, ainsi qu’il y a esté permis. Monsieur le connestable a, Sire, faict de bons et saiges offices en cet establissement, me chargeant de vous presenter ses tres humbles recomandations, vous requerant, comme font Leurs Majestez, qu’il vous plaise en sa faveur confirmer en Flandres une abbaie de dames à l’une de ses parentes que les religieuses desirent fort depuis le decez de feu madame de Lallain, comme j’éscris à Monsieur le conte d’Horne. Ce que, Sire, j’eusse de bouche esté faire entendre à Vostre Majesté; mais la crainte que j’ay eu de le troubler parmy ces sainctz et devots jours m’excusera s’il luy plaist, et commandera á Monsieur le prince d’Evoly qui cy est, de me faire donner quelque responce sur ceste lettre et sus une precedente que je vous escrivis il y a deux jours, afin que je puisse faire entendre à la Royne vostre bonne mère le contentement que recevrez de ce que dessus et vostre bon conseil. Quant mon courrier partit, Monsieur le conte d’Heu avoit desja esté licencié du Roy et de la Royne mère, et suis attendant, Sire, Monsieur de Montrueil, lieutenant de Monsieur le prince de la Roche-sur-Yon, lequel arrivera icy dedans quatre ou cinq jours, venant devant pour preparer ce qu’il sera de besoing et pour aussi visiter la Royne, qui me faict estimer que ledict seigneur Conte ne sera pas en ceste ville que quatre ou cinq jours après Quasimodo,[1758] dont noz dames ne sont pas contentes, la Royne pour le desir qu’elle a de reveoir Vostre Majesté plustost, et les autres pour leur interest particulier


      Sire, je me recommande très humblement à vostre bonne grâce, priant le Créateur vous donner entres bonne santé tres heureuse et longue vye.


      De Toledo, ce IIIIe d’avril 1561.


      Vostre tres humble serviteur


      S. de l’Aubespine


      E[vesque] de Lymoges


      


      APPENDIX III


      [P. 153, n. 1]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XXXVIII, No. 179


      [Letter of the duke of Guise to the cardinal of Lorraine]


      [1562, June 25]


      Extraict de la lettre de Guyse escripte de sa main au cardinal.


      Ie vous envoye ce porteur en dilligence pour vous advertir que tout fut yer accorde. Et puis vous dire que le commancement est l’honneur de Dieu service du Roy bien et repoz de ce royaume. Cedit porteur est suffisant et nauront noz chers cardinaulx que part ceste lettre comme aussi nostre mareschal de Brissac qui congnoistra quil y en a qui sont bien loing de leurs desseins. Nostre mere et son frere ne jurent que par la foy quilz nous doibvent et quilz ne veullent plus de conseil que de ceulx que scavez qui vont le bon chemyn. Conclusion la Religion reformee en nous conduisant et tenant bon sen va a baz leaue et les amyraulx mal ce qui est de possible. Toutes noz forces nous demeurent entierement les leurs rompues les billeez rendues sans parler dedictz ne de preches et administracion des sacremens a leur mode. Ces bons seigneurs croiront sil leur plaist cedit porteur de ce quil leur dira de la part de trois de leurs meilleurs amys et bayse la main. De Baugency ce xxve jour de Iuing 1562.


      [No signature]


      [No address]


      [Endorsed] Extraict d’une lettre escripte de
 la main de mr de Guyse au
 Cardinal de Lorraine deXXVe
 Iuing 1562.


      


      APPENDIX IV


      [P. 155, n. 2]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XXXVIII, No. 211, vj


      [Letter of the duke of Guise to the Catherine de Medici]


      [1562, Iuly 9]


      Madame, je viens presentement de recevoyr la lettre quil vous a pleu mescripre touchant quelques marchandz anglois que lambassadeur de leur Royne vous a faict entendre avoyr este prys par les gens de guerre qui sont icy pres de moy pour le service du Roy et le vostre. Dont encores Madame je navois ouy parler, bien de quelques soldatz anglois qui furent pris y a assez long temps par le sr Dallegre qui voulloient entrer a Rouen et lesquelz tost aprez je feiz renvoyer sinon quelques ungs qui se sont voluntairement mys a vostre service parmy noz bandes vous pourrant asseurer Madame, que tant sen fault que je permecte telles choses Que tout ce que jay en plus grande recommendation, est de les laisser librement et tous les autres estrangers qui sont icy mesmes voz subiectz de quelque religion quilz soient de trafficquer et negotier comme ilz faisoient au paravant ses troubles, sachant trop bien de quelle consequence cella est pour vostre service. Et ne puis penser dou viendroit ceste prise si ce nest par ceulx mesmes de Rouen Dieppe et le Havre qui pillent et prennent indifferemment sur les ungs et les autres sans aucune exception. Toutesfois Madame, je mectray peyne de faire si bien rechercher parmy ses trouppes que sil y en a aucuns qui en ayent quelque chose je la feray delivrer et nen sera perdu ung seul denyer, ainsy que je lay faict entendre a ce present porteur que ledit ambassadeur ma envoye expres.


      Madame je prye Dieu vous avoyr en sante et donner tresbonne et longue vye. Au Mesnil devant Ste Catherine le ixe jour de Juillet 1562.


      Vostre treshumble et tresobeissant


      serviteur et subiect


      Claude de Lorayne


      [No address]


      [Endorsed] 9 Iulii 1562.
 The coppye of the duke d’aumalles
 letter to the Quene mother.


      [Enclosed in a letter from Throckmorton to the Queen, from Paris, 12 July, 1562 (No. 211)]


      


      APPENDIX V


      [P. 177, n. 3]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XLVI, No. 973


      [Letter of the prince of Condé to the earl of Warwick]


      [1562, December 14]


      Monsr le Conte. Attendant que la commodite se presente plus propre de vous pouvoir voir et diviser privement avecques vous envoiant maintenant ceste depesche en Angleterre je nay voulu oublier a vous ramentevoir le besoing que nous avons de joir en vostre secours, auquel jespere moiennant la grace de Dieu me joindre de brief pour par apres mectre quelque fin a tant de calamitez. Si Monsr le Conte de Montgoumery est de retour avecques quelques forces, je serois bien dadvis se pour nous devancer, vous vous acheminissiez droict a Honnefleur pour plus faciliter le chemin et a lune et a laultre armee. Me recommandant sur ceste esperance a vostre bonne grace je supplieray le Createur vous donner Monsr le Conte avecques sa tressaincte grace ce que plus desirez. Escript au camp de St Arnoul ce xiiije jour de Decembre 1562.


      Vostre plus afecsionne et parfayt amy


      Loys de Bourbon


      [Addressed] A Monsr
 Monsr le Conte de Quarruich.


      [Endorsed in Cecil’s hand] 184 December. Prince of Cond. to the Er. of Warwyk.


      


      

      APPENDIX VI


      [P. 203, n. 2]


      STATE PAPERS, DOMESTIC


      Elizabeth, Vol. XXIX, No. 50


      [Admiral Clinton to Cecil]


      Sr I am sure that yow are advertysed of the Appoyntement for New haven I would gladly understand the quenes mates plesure for my farther Servyce. I lefte the Philipp and Mary the Lyon the Sakar and twoo gales wth viij victualers wyth mr Wynter in the roade of New haven to joyne wth the shipps under his charge for the Dyspayche of the men and such thinges as is to be brought thense and lefte mr Holstocke to assyste mr Winter and I wth the Elizabeth Jonas and the Victorie cam hither this evenyng and synse my comyng wth the advyse of mr vycechamberlen I have dyspayched a suffycyent nomber of shippes that I founde presentely here to goo to New haven to fetch all thinges thense that is to be brought. I cam to New haven yester day at one a cloke in the after none & departyd thense at twoo a clok this morning fyndyng my lord of Warwycke a shippborde redy to departe and at my fyrst coming Edward Horsey came to me wth monser de Lynerols from the Frenche King the quene and the constable as he sayd to vysyt me wth offer of any thing that was their for my comoditie and sayd that the king desyryd me to com on land to hym and their wth he tould me the Appoyntement for New haven. I sayd to hym that the plage of dedly infexion had don for them that I thynke all the force of France could never a don for yf the mortalitie had not taken a way and consumynyd our Captens & Soldiors in so grete nombers they could never a prevailyd nor a proched so neare the towne yet ys it apparant vnto yow the noble coraige of the lorde lyevetenaunt and the valeantnes of his soldiors hath bene shewyd as moch as might be in men having fought agaynst an unsesable plage of pestylence & the whole force of France. And as I doo reioyce that my contreymen hath so worthely behavyd them selfes so am I hartely sorry that yor chanse is to recover that towne, and so I desyryd hym to geve my humble thankes to the King the quene & the constable for their corteous mesaige and offer sent to me but I having charge by the quenes Mates comandement my mistres of thes shipps and nombers of men I can not departe from them and so we departyd and afore the comyng of Edward Horsey & the sayd frenshe man to me I not knowyng at that tyme where my L of Warwyk was sent William Drury wth a Trompet to New haven to speke wth my lord from me. And at his landing the Prynce of Condy & dyverse of the noble men found hym their and usyd hym verey curteosly and offeryd hym a horse to ryde to se the towne and a jentilman to attend on hym and declaryd to hym that my lord of Warwyk was gone to the See and had taken a shipp to departe. And this moche I thought mete to let yow understand prayng yow that I may know the quenes Mates plesure for my dyspayche hense. Thus I take my leave. From Portesmowth the last of Iuly ao 1563.


      [Signed] Your assured friend to comand


      E. Clynton


      [Addressed] to the right honorable Sr William Cicill Knight
 pryncipall Secretare
 to the quenes Maty.


      [Endorsed] xxxj. July 1563. to mr Secretary from the
 L. admyrall.


      


      APPENDIX VII


      [P. 253, n. 1]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. LXXVII, No. 846


      [Letter of the prince of Condé to his sister]


      [1565, March]


      The copy of the Prynce of Condes letter to his sister the Abbesse of Chelis.[1759]


      Ma Soeur, lennuy ou je suis de linjure que lon a faict a Monsieur le Cardinal de Lorraine m’a mis au lict, comme vous dira vostre homme, de la fascherie que jay de veoir ainsy traicter les Princes. Qui me faict dire que lunion de noz maisons est plus que necessaire; comme il le peult bien congnoistre a ceste heure, et sil leust plustost faict, il leust tenu en peur et crainte ceulx qui nous doibvent obeissance et non par les armes eussent puissance de commandement. Surquoy jay faict a ce porteur entendre mon oppinion, et de la facon que mondict seigneur le Cardinal se doibt gouverner. Qui me gardera vous en faire plus longue lettre, hors mir que je veux confesser que si jeusse sceu ce qui cy est passe; jeusse veu lhistoire pour empescher une telle honte et oultraige, qui est plus grand que je nay jamais ouy parler que Prince ayt eu. Je luy suis et seray, tel que je luy ay promis. Et si jeusse este aupres de luy, je luy eusse faict prevue de ma volunte, plus par effect que par parolle. Je vous iray veoir quand le me manderez. Qui sera la fin apres avoir prie Dieu etc.


      [No signature]


      [No address]


      [Endorsed in Cecil’s hand] March 1565. Copy[1760] of a letter from the Marischall
 Montmorency to the Duke
 of Montpensyar
 and a letter from the Prince of Conde
 to the Abbass of Cheliss.


      


      

      APPENDIX VIII


      [P. 259, n. 1]


      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. CXI, No. 612


      [Montluc’s Treason]


      [1570, March 27]


      
        Ont deferes avec luy les sieurs de Larride de Mirepoix et Negrepelice
      


      
        Le sieur de Marchassetel est ung jeune gentilhomme dune maise de xii a xv. mille livres tournois de rente et a fiance nagueres la soeur de Monsieur de Crussol
      


      Le sieur de Montluc charge davoir intelligence avec le Roy despaigne pour mettre en ses mains le pais de Guienne de quoy il reste accuse envers le Roy de France et la Royne sa mere par le sieur de Peres en Quercy et son filz le sieur de Marchassetel beau frere du sieur de Crussol qui ont envoye tout expres ung gentilhomme en court a ceste fin instruit de lettres et memoires par lesquelles est porte que le seneschal de Quercy a dit ausdits sieurs de Peres et Marchassetel quil avoit este solicitte de faire mutiner la ville de Montaubain a fin de donner occasion audit de Montluc de la piller se plaignant que ses services nestoient recongneuz mais quil sen vengeroit et plusieurs autres propos sembles quilz veullent maintenir avoir este proferez par ledit de Montluc qui est aussi charge de sestre assemble lieu ung lieu nomme Granale distant quatre lieues de Tholose avec le cardinal Darmaignac et ung seigneur despaigne pour conferer de cest affaire d aultre part que les prelats de Guyenne et Languedoc ont fait certaines assemblees et accorde entre eulx quelques levees de deniers et contribucions necessaires a cest entreprise et ont deputte secrettement levesque de Lodene vers le roy despaigne.


      Le seneschal de Quercy arrivant nagueres en court adverti de ce que dessus se veult purger a levesque de Vallence frere dudit sieur de Montluc disant ne scavoir que cestoit et quon le mettoit a tort en cest affaire. Toutesfoys ledit sieur de Vallence homme collere de son naturel et passionne et laffaire de son frere aisne estant de telle consequence obtient du roy que lesdits seneschal de Quercy et gentilhomme seroient ouis au conseil prive ou le seneschal a nye publicquement ce que dessus Neantmoings le bruit est quen particulier parlant a la royne luy aie dit beaucoup de grandes choses. Le gentilhomme apersevere monstrant sesdites lettres et memoires et quil estoit prest se rendre prisonnier ou submettre a telle autre peine pour soustenir son dire. Comme aussi feroient ceulx qui lavoient envoye lesquelz viennent maintenant en court pour maintenir tout le contenu desdites memoires et proposer plusieurs aultres griefs contre ledit de Montluc tel est le bruit la royne apres avoir ouy lesdits seneschal et gentilhomme depesche ung nomme Duplessis varlet de chambre du roy vers ledit sieur de Montluc. Pour entendre la veritte lequel de Montluc au lieu de se purger commenca a hault louer ses faicts et services et a se plaindre de la mescognoissance quen avoit le roy et dont pouvoit venir quon soubson de luy et mauvaise oppinion que sestoit tousjours honnestement acquicte des charges quon luy avoit donnees. Bien aict confesse avoir parle a Granale avec le Cardinal Darmagnac mais que cestoit en passant chemin pour aller a Tholose et communicquer avec luy des affaires du roy ou lon dit sestre trouve ou ung nomme Don Pierre de Navarre bastard dalbert evesque de Cominges. Ce quencores est trouve mauvais pour ce que lun et lautre nen ont rien escript au roy ny a la royne. Pourquoy sont mandez en court lesdits de Montluc et Marchassetel pour se representer devant leurs maiestez.


      Cest la cause pourquoy le sieur de Montluc a envoye cartel contre tous ses adversaires &c. disant que tous ceulx que vouldront maintenir quil aict intelligence avec le roy despaigne ont menty sauf et excepte les princes du sang et autres ses superieurs ausquelz il doit honneur et reverence quil est prest de les combatre a toutes sortes darmes en quoy il espere ne faire moings de devoir que il navoit que vingt ung ans &c.


      [No signature]


      [No address]


      [Endorsed] 27º Martii. Informacion
 contre Monsr de Monluc.


      


      APPENDIX IX


      [P. 303, n. 2]


      BIBLIOTHEQUE NATIONALE


      Fonds français, Ms. no. 3,197, fo 92, recto


      [The Cardinal’s War]


      [2 juillet 1565]


      [Au dos] Coppie. De Monsr de Salzede à Monsr d’Auzances, du IIe Juillet 1565.


      Cause de l’empeschement faict à Monseigneur le Cardinal par le Sr de Salcede.


      Monsieur, comme le diable qui ne cerche jamais que de mectre des choses en avant, il est survenu que, estant arrivé Monseigneur le cardinal de Lorraine a Ramberviller, ses officiers m’ont dict aultre commandement de publier et attacher par touttes les villes et chastellenyes la protection et sauvegarde qu’il a recouvert de l’Empereur, le double de laquelle je vous envoye signé et collationné de son chancellyer. Et avec cela, je suis esté adverty de bon lieu certainement qu’il veult et a despeché capitaines pour mettre ès place lesquelles je conserve il y a environ dix ans aux despens du Roy et avec ses soldatz; et veoir à ceste heure ung remuement devant moy avec ceste saulvegarde et[1761] une particularité que je sçay je ne suis deliberé de le souffrir que premièrement le Roy et la Royne ou vous (comme les representans) vous n’ayez bien pensé le faict et la consequence que cela peult advenir pour l’advenir.[1762] Je vous asseure, Monsieur, que je suis bien mary qu’ayant tant faict de services à Monseigneur le Cardinal et à sa maison, comme tout le monde sçayt bien, il[1763] me contraigne pour mon honneur de thumber en sa malle grace. Et quant luy au aultre vouldront mectre quelques particularitez en avant, vous vous bien asseurer avec tous mes seigneurs et amys que je mouray et me coustera ma vye et mon bien que je ne serviray jamais aultre que à monseigneur et roy, auquel je suis tant tenu. S’il vous plaist de me envoyer la coche de madame d’Auzances[1764] par Florymont,[1765] je vous envoyeray à Metz en charge ma femme et enffans avec le peu de bien que j’ay en France, pour vous asseurer que je ne feray jamais chose qui ne soit pour le service du Roy, synon pour sa grandeur et authorité. Et, en ce pendant que j’aurai de voz nouvelles, j’entretiendray les choses en l’estat que j’ay deliberé, avec la plus grande modeste que je pouray, sy je ne suis contrainct aultrement. Et sur ce, je me recommande de bien bon cuer a vostre bonne grace et prye Dieu


      Monsieur, vous donner très heureuse et longue vye.


      De Vic, ce IIe jour de Juillet. Ainsy signé:


      Po de Salcede.


      


      APPENDIX X
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      STATE PAPERS, DOMESTIC


      Elizabeth, Addenda, Vol. XIII, No. 71


      [George Poulet to Sir Hugh Poulet]


      [1567, April 22]


      It may pleas you to be advertysed that wheras (aswell at my last being wth yowe, as by your severall letters) yowe have geven me specyall charg for then quyring of such currauntes as might be learned from the frenche partyes, wherin having hetherto desysted, rather for want of convenient matter then of dew remembraunce, I have therefore thought yt my duty wth all convenyent speede to advertise you of soche newes, as I have benne presently enfourmed of by certeyne of this isle wch came upon Satterday last from Normandy, who have declared that there was a greate rumor of warres, and the newes so certayne as a boy of myne being at Constaunces for the recovery of a grief wch he hath, was hydden by his host the space of one day, and so pryvely wth dyvers others of this Isle conveyed over with all speede. Moreover I understand that there were taken up at Constaunces and theraboutes iijc soldiors wch ar now in garrisson at Graundville and that there ar viijxx soldiors in Shawsey and two greate shippes well appointed. Also that a servaunte of the frenche Kinges hath passed alongest the sea coastes of Normandy and hath taken the names of the principall masters and marryners in thos partes. The leke brute of warres and preparacion for the same ys in Bryttayne as I have learned by a barke of Lyme wch came from St Malos and aryved in this Isle upon Sonday last at night, who declareth that they were prevely admonished wth all speede to departe from thens, and that Monsr Martigues governor of Bryttayne was appointed to com this present Tusday with a greate company in to the sayd towne of St Malos where greate preparacion was made for the receyving of him and his retynewe. Thes ar the specialst and most credybel yntellygences wch I have as yet lerned from thos partes, the presumpcions wherof as they ar very manyfest and dangeros so can they not be to myche credyted and dylligently prevented, wherefore I have wth all speede sent this bearer unto you wth thes my advertysementes whom I have charged not to slacke his duty in conveyaunce of the same, to thend that you being enfourmed of thes premysses may returne youre pleasure and advise for ower better procedinges in the same, as to yor discrete wysdom may seme most expedyent, beseching you yt may be as briefly as ys possyble. And in this meane tyme I shall not fayle God willing to enforce and make redy the power of this castle and isle for the resisting of all daungers and sudden attemptes wch may be geven by the ennymy to the uttermost of ower power. Although the estate and furnyture of this castle ys not unknowen unto you, yet have I thought good to send herewth enclosed a byll of suche necessaryes as ar specyally wanting in the same. There ys no other speciall matter worthy the certifyeng for this present from this yor charge where all thinges remayne in the accoustomed good and quyet estate thankes be to God, whom I beseche long to preserve you. From Iersey the xxijth of Aprill 1567.


      Yowr most obedyent sonne


      George Poulet


      [Addressed] To his right wurshipfull father
 Sr Hugh Poulet Knight.


      [Endorsed] 22 April, 1567.
 Mr George Poulett to his father
 Sr Hugh Poulet from Jersey.
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      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XCIV, No. 1,338


      [Sir Henry Norris to Queen Elizabeth]


      Yt may like yor Maiesty to be advertized.... Wryttin at Paris this last of Septembr 1567, in haste.


      Yt is here reported for truthe that Amyans Abevill and Calleis are takin to the princes beholfe wherof I doubte not by yr Maty is advertized or this. Also they have Lanne[1766] Soyzon[1767] Abevill Bollein[1768] Ameins and so alonge the riuer of Sene which be the best appointid townes of Artillery in Fraunce.


      By yr highnes most humble and


      obedient subiect and servant


      Henry Norreys


      [Addressed] To the Quene’s most excellent
 Maiesty:


      [Endorsed] 30 September 1567
 Sr H. Norreys to the
 Q. Maty.
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      STATE PAPERS, FOREIGN


      Elizabeth, Vol. XCV, No. 1,457


      [Printed Pamphlet of 6 pages]


      LETTRES DU ROY, | par lesquelles | il enioint de fai | re diligente perquisition
 & re | cherche de tous les Gentils-hom | mes,
 tant d’vn party que d’aul | tre, qui se sont
 retirez en leurs | maisons depuis la
 bataille donn | ee pres S. Denys.
 A. Paris,
 Par Rob. Estiene Imprimeur du Roy
 M. D. LXVII
 Auec priuilege audict Seigneur
 De par le Roy.


      Nostre amé & | feal, Pource que | nous desirons sça | voir & entendre à | la vérité quels Ge | ntils hommes de vo | stre s’y sont retirez depuis | la bataille dernièrement donnee | pres S. Denys, tant ceulx qui e | stoyent en nostre armee, ou ail | leurs pour nostre service, que les | aultres qui ont suyvi le party du | Prince de Condé: |


      A ceste cause nous vous | mandons, & tres-expresseement en | joignons, Que incontinent la pre | sente receue, vous ayez à faire di | ligente perquisition & recherche par tout vostredict ressort, de tous | lesdicts Gentils-hommes tant d’un | costé que d’aultre, qui se sont, ain | si que dict est, retirez en leurs mai | sons. Et ceulx que vous trouverez | estants de la Religion pretendue | reformee, lesquels se seront pre | sentez ou Greffe de vostre siege, & | faict les submissions portees par nostre Ordonnance & Declaration | sur ce, qui est de vivre paisible | ment en leurs maisons sans jamais | ung se mouvoir à prendre les armes, | sinon avec nostre exprès comman | dement & lesquels au demeurant | observeront en cela nostredicte | Ordonnance & Declaration, ne | faisants aucun monopole, ne cho | se qui tende à sedition: Vous don | nerez ordre & tiendrez la main | quils soyent maintenus en la joys | sance du contenu en icelle Ordonnance & Declaration, pour vivre | & demeurer doucement en leurs | dictes maisons, sans souffrir ne | permettre qu’il leur soit mesfaict | ne mesdict en corps ne en biens. | Et là où il s’en trouveroit qui feis | sent autrement, vous leur interdi | rez ladicte joyssance, les faisant | punir & chastier selon que vous | sçaurez le cas le requerir.


      Et au regard de ceulx desdicts | Gentils-hommes qui seront venus | en nostre armee, ou auront esté | employez ailleurs pour nostre ser | vice & en nostre obeissance, s’e | stans semblablement retirez en | leurs maisons apres la bataille, | vous les manderez venir par de | uers vous, ou bien les advertirez | par lettres, & leur remonstrerez de | nostre part le tout qu’ils font à no | stredict service & à leur honneur | & reputation, n’estant maintenant | heure de nous abandonner en ce | ste occasion: Les exhortant de ve | nir incontinent retrouver nostre | camp & armee, & les asseurant qu’il | ne se presentera paradventure ja | mais occasion où nos bons, fidèl | les & affectionnez subiects puis | sent faire meilleure preuve de | leur bonne volonté & affection en | nostre service, que en ceste cy, & dont nous recevions plus de con | tentement, que nous sçaurons bien | recognoistre envers eulx. Et | au contraire vous leur ferez sça | voir que oultre la juste cause d’in | dignation, que nous aurons alen | contre de ceulx qui y defauldront, | nous ferons proceder au saisisse | ment en nostre main de tous & | chascuns leurs fiefs & tenemens | nobles, pour estre regis par Con | missaires. Mais sur tout ne fail | lez de nous envoyer incontinent | les noms & surnoms, qualitez & | demeurances de tous les dessus | dicts Gentils-hommes de costé & | d’aultre retirez en leursdictes mai | sons. Et vous nous ferez service | tresaggreable. Donné à Paris le douziesme jour de Decembre, | mil cinq cens soixante sept.


      [Signé]——————Charles
 [Et au dessous]——.Robertet


      [Et sur la superscription est es | cript]


      A nostre ami & fealle le Prevost de | Paris, ou son Lieutenant.


      Leves & publiees à son de trompe | & cry public par les carrefours de ce | ste ville de Paris, lieux & places ac | coustumez à faire cris & publications, | par moy Pasquier Rossignol sergent, cri | eur juré pour le Roy ès ville, Prevosté | & Viconté de Paris, accompaigné de | Michel Noiret commis par le Roy pour | trompete esdicts lieux, & d’un aultre | trompete, le dixseptieme iour de Decem | bre, l’an mil cinq cens soixante sept.


      Rossignol


      


      

      APPENDIX XIII


      [P. 352, n. 2]


      BIBLIOTECA BARBERINIANA


      Vatican Library, No. 5,269, Folio 63


      [Discorso sopra gli humori del Regno di Francia, di Mons. Nazaret]


      Quante uolte il Rè Christianissimo ha ricerco Nostro Sigre di danari contanti, ò di permissioni di cauarne somme maggiori, et grossissime dal Clero di Francia, ò di soccorso di gente Italiana, ò di altro aiuto, che si potesse cauare da sua Beatitudine, tante n’è stato in somma compiaciuto, conciosia, che la bontà del Papa, et la prontezza, et uolontà grande, che Sua Santità ha del continuo hauuto d’ impiegare ogni sua forza, et autorità a salute di quella Corona, et ad esterminatione degli Heretici gli ha fatto prestare più fede alle promesse, che loro Mta, faceuano a parole del ben futuro che alle uere ragioni di coloro, i quali predicauano il Male, et la corruttione presente, et palpabile tale, secondo essi da mettere per perduto qualunque cosa si donaua ò porgeua per quel aiuto con il medesimo zelo ha proceduto sua Santità nell’ aduertire al Re, alla Reina, et alli altri Ministri suoi fideli, et Catholici degl’ inganni, et male opere di certi, i quali si uedeua chiaramente, come proponendo fallacie, et usando falsità et tradimenti, cercauano con sommo artificio di leuare l’ obedienza al Rè, et corrompere la giustitia, et Religione di quel Regno, come in gran parte è loro riuscito, cosi non ha mancato di mettere qualche uolta in consideratione qualche rimedio per troncare i disegni delli Ugonotti, parendoli, come Papa et Padre commune, che se gli appartenesse di ricordar quello tocca al bene de fideli, et come Vicario di Christo in Terra di doversi intromettere in cosa appartenente all’ uffitio suo per quanto concerne il riformare la Chiesa di Dio, cioè renderle in quel Paese la sua debita forma, et dignità essendouene il bisogno, ò la necessità grandissima, mà in parte alcuna non è mai riuscito di far frutto, anzi quando le loro Mta non hanno hauto per fine di ualersi degli aiuti; et autorità del Papa, manco hanno tenuto conto, nè pur mostro di curarsi di corrispondere con quella dimostratione di parole, che ci conuiene ad ubedienti figli et deuoti a questa Santa Sede; Perciochè all’ altre cose, che l’hanno dechiarato, lo fece manifesto, et palpabile, quando dopo la battaglia ultima di Mócontor, essendo il tempo appunto proprio de uenire a dare castigo à chi lo meritaua, come ricordauano i Ministri di Nostro Sigre per parte sua, che era tempo di fare, et ne mostrauano il modo, fu risposto loro dalla Reina propria con parole assai espresse, come il Rè si trouaua in età di autorità, et con forze, et prudenza di saper gouernare lo Stato suo, da sè, senza hauere à pigliare consiglio, nè Legge da Principi esterni. Onde meritamente da quel tempo in quà è parso a Sua Santità di uolere andare un poco più consideratamente, non giudicando che se gli conuenisse di doversi ingenire in cosa d’altri più oltre di quelche fosse grato alli Padroni, sperando pure, che come l’ era affirmato, così asseueratamente l’età del Rè con il ualoroso animo suo, et con le prouisioni, che loro Mta presumeuano di fare più che à bastanza per trouarsi al sicuro in ogni accidente, potessero superare la peruersità de Ribaldi, et ogni altra difficultà.


      Hora che dalli intollerabili Capitoli da questa ultima impia pace apparisce tutto il contrario, ueggendosi come restano del tutto oppressi i Catci et gli Ugonotti tanto solleuati, che non si preuagliano in qualche parte: mà che mettano necessità, et in loro soggettione il Rè medesimo.


      Non può ne deue sua Beatitudine mancare di tutti quei Uffity, che si appartengono al grado suo per aprire la mente del Rè con modo, che sia cauato dalle tenebre, oue altri cerca di tenerlo, et sia illuminato delle prouisioni, che Sua Mta può porgere per la salute, et conseruatione dello Stato, et uita di tutti i buoni, che senza pronto, et potente rimedio se ne andranno in perditione, non potendo mai reggersi quel Regno senza buona giustistia, et religione; le quali sono corrottissime con l’Intervento delli Heretici in esse, li quali Heretici non accade dubitare, che hanno sempre hauuta, et hanno tutavia più che mai la principale mira loro fissa alla rouina del Rè et uaglionsi apparentemente di quelle due cose, che sono generalissime per chiunque cerca di distruggere un Dominio, ò una Monarchia, cioè la prima di mettere in diffidenza à chi lo regge quei Prencipi massimamente, che lo possono sostenere, et porgere consigli; et aiuti da conseruarsi il suo debito imperiò, come si sà, che hanno tanto tempo procurato di conseguire più, et sopra ogni altra cosa li Ugonotti del Rè di Spagna con dar ombra, et metter gelosia, che Sua Mta Catt.ca et suoi Ministri ancor d’auantaggio fussero sempre per procurare, non che desiderare la divisione della Francia; perchè la bassezza del Rè Christianissimo, redondaua à grandezza del l’altro interpretando perpetuamente, et le parole, et i fatti, che ueniuano da quella parte al peggior senso, il quale argomento, sebene in superficie hauesse del propabile in qualche parte, nondimeno la natura del Rè Cat.co tanto inclinata al bene, et alla quiete, fà conoscere a pieno il contrario, come dimostra pur troppo chiaramente l’occasione, che ha lassato passare, con il non havere con effetto animo di nuocere alla Francia per pensiero di accrescere se stesso; Ma è assai alli Ugonotti di hauere messo Zizania da ogni parte, tanto che l’uno non si fidi dell’ altro, sicome hanno cerco, che gli riesca di consequire del Papa, sebene non è uenuto loro fatta, perche Sua Beat.ne per sua troppa bontà pospone ogni altra occasione, hauendo risguardo solo al seruitio di Dio, et al bene di quella Corona et del Rè.


      L’altra seconda cosa è di mettere diuisione nel Popolo, che di ciò non accade produrne ragioni, ueggendosi pur troppo per gl’ istessi capitoli dell’ accordo. E necessaria adunque inanzi ad ogni altra cosa di provare con buone ragioni, come la setta delli Ugonotti con li suoi capi, sono sforzati a tenere in perpetuo la persona del Rè per inimica implacabile, perchè oltre à quello che è detto di sopra l’hanno troppo grauemente offesa, nello Stato nell’ honore, et quanto ad essi nella uita sicome testifica quella giornata di Meos, nella quale fu forza a Sua Mta trottare sino a Parigi nel modo che è notorio.


      Molte altre congiure, et conspirationi fatte da essi contra la persona di Sua Mta et tanti trattati, et ribellioni usate per occuparle le sue Terre, sono palesi, et n’appariscono i processi fatti per le scritture, che furono trovate à Sciantiglione di Coligni, et che offende non perdona, onde considerata la natura loro, non resta dubbio, che come consij di havere macchinato contra alla uita del Suo Sovrano Padrone, et offesolo nell’ honore, et nello Stato tante uolte così abbomineuolmente, come è nonsolo palese; ma prouato a chiunque lo uole sapere, non potranno in eterno essere fideli, nè obedienti Vassalli; anzi non staranno mai quieti se non per fraude, et con intentione d’ingannare Sua Mta quando uegghino le cose in termine, che li habbia da riuscire, et se gli mancarà il modo con l’ Armi scoperte, et con congiurationi palesi, come per lo passato; perchè la loro setta hauesse declinato, forse per il danno riceuuto nelle battaglie, che Dio benedetto hà fatto loro perdere, ò perchè dubitino di poter essere oppressi dal ualore, et uirtu, che uede essere nel Rè è non solo uerisimile, ma chiara, et sicura cosa, che procureranno di aiutarsi per ogni uia etia indirettissima, et seguitaranno il lor costume solito, et però non perdoneranno à ueleno, nè ad altra sorte di scelerata uiolenza, come la morte del Marescial di Bordiglione, quella di Monsigr di Ghisa, et infinite altre simili ci ammaestrano, perchè conosceranno, come niuna uia è più certa di assicurarli ad ogni misfatto, et insieme da conseguire il fine del colorire i loro peruersi dissegni; onde si può fare uera conseguenza, che niuna persona fidele al Rè, et prudente possa, ne debba persuadere Sua Mta a disarmare, ò à fidarsi in alcun modo poco, ne molto delli ribelli di Christo, et suoi.


      Hè che intenda d’huer concordato con essi altrimenti, che con l’intentione, che hebbe già il Rè Luigi XI. il quale considerata l’unione de Grandi contra di se uolse rendersi facile di promettere ogni condittione, benchè iniqua, che da ciascuno l’ era chiesta, mà dissipati che hebbe i capi della ribellione, come furono deposte l’ armi, incontinente gli troncò tutti, senza indugio, ne risguardo alcuno. Anzi hà da guardarsi Sua Mta ben diligentemente da tutti coloro i quali con si gran carità gridano pacis bona, et abusando della clemenza, et benignità del Rè, si sforzano d’ingannarlo, commendando questa pace particolare con le lode della pace in genere; perchè con le sue proprie non lo potriano fare: Chi non sà che la pace per se stessa è buona? Mà chi non sa ancora che Sicary, i Venefici, gli Assassini gli Assassinatori, gli Incendiarij, i Sacrilegij, gli Heretici, et gli huomini senza fede, ne honore meritano punitione, et esterminatione. Chi non sà similmente, che hauer preso per trattata la Roccella per forza Angolem, et tante, et tante altre Città, et Terre in tutti i modi, che l’ hauere assediato il suo Rè, che l’abbruciare le Chiese, dar il guasto alle Prouincie, et distruggere, et esterminare, ò ribellare i Popoli è cattiva cosa, et peccato irremediabile. Mà che il liberarsi da si graue indignità, et oppressioni, et che il cauar lo Stato suo, et suoi buoni Vassalli, et se stesso da tale calamità, et miserie, come è la uile, et abbietta seruitù di chiunque si troua sottoposto alle crudeli Tirannide, et rapina de’ capi delli Ugonotti, non è esser seuero, et rigido, mà à fare il douere, il dritto, et quelche ricerca la Giustitia; Come può il Rè uolgere gli occhi pieni di quel generoso spirito che hanno mostro i suoi antecessori in tante et si grande Imprese, da i quali ha riceuuto il titolo di Christianissimo, acquistato d’essi per i loro meriti verso la Roccella, et tutto il Paese, che chiamano di conquista, et tolerare di uederselo tolto con i Popoli ribellati, et in tutto alienati dalla sua obedienza, et Religione con le Chiese antichissime, et si eccellenti, et nobili edifitij tutte demolite, la qual cosa auuiene non solo ne Paesi doue hanno pensato d’annidarsi, ma da tutte le parti del Regno, douunque sono passati con l’armi, che se ne uederanno i uestigii per li secoli auuenire, nonchè per li successori nostri, talmente hanno adoperato il ferro, et il foco contro la fede di Christo, et la giurisdittione, et l’autorità Regia.


      Si che quando per qualsiuogla mondana ragione pur uolesse Sua Mta scordarsi l’offese si graui fatte alla Corona, à sè, et all’honore, et dignità sua, non può, ne deue posponere quelle, che sono commesse contra Christo, et alla sua legge, et non può mancare di giustitia alli suoi Popoli fideli, et Cat.ci che chieggono pietà, et gridano uendetta, chiari di non douere, nè poter, ne uoler havere mai pace, nè triegua à modo alcuno, sapendo di non potersi mai fidare d’essi, come l’esperienza gli ha dimostro molte uolte a troppo loro gran costo. Però quando uedessero di essere abbandonati, et derelitti dal Rè, et dal Gouerno, piutosto che restare a descrittione di gente si scelerata per fuggire la rapacita, et enormissime crudeltà loro saranno forzati di ricorrere ad ogni ultimo refugio.


      Si può dunque proporre in consideratione al Rè qual sia più pietoso uffitio, quanto a Dio, et più glorioso quanto al mondo, hauer fatto un accordo con l’inique, et intollerabili condittioni, che si ueggano con Vassalli, et ribelli reintegrandoli nè beni, et dignità, gradi preminentie, uffitij, et benefitij, cedendoli parte dello Stato proprio, con il lassar loro delle principali Fortezze del suo Regno in diverse Prouincie, pagandoli danari di nuouo, oltre all’assoluerli di quanto hanno rubbato alla Corona, et al Popolo, et quello che importa più di tutto il resto, permetterli il libero esercitio delle loro Heresie, o l’hauere liberato i suoi fideli soggetti, et se la Casa Sua, et il suo Regno, et la Christianità, da si pestifera et perniciosa Canaglia, Bella usanza certo si potrebbe chiamare l’usurpare con la Tirannia, che s’hanno fatto gli Ugonotti, le Città et gli Stati pertinenti alla Corona, saccheggiare et espilare tutte le Prouincie, doue si sono potuti cacciare con ogni sorte di tradimento, et quando non si hà havuto altro refugio, ricorrere alla pace, et al perdono per non restituire quello che si è rubbato, et occupato à forza, et Tirannicamente. Tollerassi, che uno, ò pochi transfugi, infame, si facciano capi di una setta, et senza cagione, ò ragione pur finta, ò apparente; non chè con autorità, et giusto titolo, sotto colore di uolersi fare riformatori dé Preti diformati, et disobedienti, pigliano l’ armi contra il Rè, lo minacciano, faccino le battaglie seco, lo mettino nelle necessità, doue Sua Mta, è stata, et si truoua tuttauia, et li diano le leggi piutosto, che castigare chi lo merita, et reintegrare la giustitia, et la Religione nel suo Dominio, senza le quali due cose mai si uisse, nè si potrà uiuere rettamente in alcun luogo.


      Anzi è troppo chiara cosa, come questo male non corretto: mà così trasandato andarà augumentando si ogni giorno maggiormente di sorte, che si habbia da mutare Imperio, come si uede che desiderano, et procurano con ogni diligenza gli Ugonotti che segua. E adunque la pace, cosi fatta pericolosa, et dannosa, come si è dimostro, sicome al punir li malfattori sarà sempre trouato necessario, honesto, et utile. Bisogna hora poi considerare, posto, che si debba fare se il Rè hà il modo da reintegrarsi nel suo prestino Stato, et autorità, et obedienza, et di ciò forse si potrebbe uenire in certa cognitione col misurare qual sia più il numero de Catci ò quello degli Ugonotti, qual siano maggiori, et più gagliarde le forze, et armi de ribelli, ò quelle del Rè, quale delle due parti habbia più facile il modo da cauare gente forastiera, et sia meglio appoggiata d’amicitie de Prencipi Potentati, et de danari.


      Et in fine secondo tali propositioni farne la conseguentia, per due Ugonotti, che siano nel Regno, si ode calcolare, che si ha da contraporre più di otto Cat.ci gli ribelli hanno perduto nelle battaglie oltre alla reputatione, et la quantità degli huomini molti Capi grandi, che haueuano come il Prencipe di Condè, Dandalotto, et tanti altri, talmente che non accade far paragone dell’ armi sue a quelle del Rè, essi sono senza denari, et non possono così a loro posta più cauare nuoui soccorsi d’Alemagna, et Sua Mta ne ha da sborsare ad essi a millione, et può hauer Reistri, Suizzari, Italiani, et Spagnuoli quanto li piace, et purchè uolesse sarebbe aiutato da tutta la Christianità, et quello che importa non meno di tutto il Resto, ha ad arbitrio, et disposition sua la giustitia, con la quale sola non è dubbio, che sarebbe bastante de regolare il tutto.


      Sono accettate queste ragioni perchè non si può negare, Ma si risponde, che la Nobiltà di Francia, che è quella dalla quale depende il Popolo, totalmente è corrotta per la maggior parte, et da questo procede tutto il male, che la grandezza del Rè proprio in ogni tempo è stata principalmente per il seguito, et obedienza de i Nobili, et mancandogli essi Sua Mta resterebbe debolissima, et allegano le battaglie guadagnate per diuina dispositione, che non si sono poi proseguite, nè cauatone quel frutto, che si speraua, et douenasi. Onde si uà imprimendo nell’ animo di Sua Mta che per quel verso mai si potrà uedere il fine, et che però manco mal sia essere ricorso all’ accordo in quei modi, che si è potuto, perchè il tempo farà ben lui. Le quali fallacie sono troppo palpabili, toccandosi con mano, et uedendosi con l’occhio chiaramente doue stà la magagna: percioche il Re uorrà recarsi la mente al petto, e redursi a memoria delle cagioni, perchè non fù seguitata la Vittoria dopo la battaglia di San Dionigi, et perchè si diede tempo tante, et tante settimane alli Ribelli di riunirsi, et stabilirsi nelloro capo, et non si uolse mai obedire d’andare a cauarli da Monteri, o Faulnona, come sa chiunque si trouò, che si poteua fare senza alcun pericolo, et perchè a Craton in Campagna, quando si seguitauano li Ribelli non si uolse combatterli, nè manco andarli appresso da uicino, ò tagliargli i passi, come è palese, che si poteua per non impedirgli la congiuntione con il soccorso, che ueniua loro di Germania, conoscerà manifestamente Sua Mta di essere stata tradita, et sa da chi, et lo proua da far punire i malfattori per giustitia, ma non è stata consigliata da uenirne mai all’ esecutione, perchè Sua Mta non hà uoluto consigliarsi con altri, che con coloro che la tradiscono. Veggasi quel che seguì poi con l’altra pace fatta con mira, et intentione di dare la stretta alii capi di quella maledetta setta, dopo che hauessero deposte l’ armi, et reso le Fortezze; acciochè con tal mezo si conseguisca l’ intento, che si deue hauere senza tanto sangue per non debilitare le forze proprie. Ma i traditori, che dauano il Consiglio, o almeno erano partecipi di esso, seppero guidare le cose in modo, et si lasciò uscire la uolpe dalla tana, et portò il caso, che appunto quelli di cui altri si fidaua più, et che haueua l’ordine di fare l’ essecutione, auuertissero si a tempo i Ribelli, che furono i primi a repigliare l’ armi, et uscirne di Noyrs, et conseruaronsi la Roccella, et hebbero in ordine di poter pigliare Angoslen per forza, prima che le forze del Re fossero unite esse da opponesseli, che anco questo, come il resto uiene procedette tutto dalli traditori tiranti adrieto le prouisioni Regie per dar tempo a complici di lauorare, Piacque pur poi a Dio, che miracolosamente fosse ammazzato, il Prencipe di Condè, et disfatto parte delle genti di Moners, ma non si seguitò, come si poteua doueua, et conueniuasi. Venne ancora il Duco di Dupponti, che si poteua combatterlo, et uincerlo al sicuro, et non si fece per le cagioni, che si seppero, et pure non ci si prouidde.


      Fu seguitato, et verso Limoges si hebbero diuerse occasioni di romperlo senza alcun risico, et non fù esseguito per la colpa di chi n’ impediua la essecutione con l’autorità, che haueua nell’ essercito Regio; accioche si lasciasse se unire col Coligni, anzi fù procurato con buona cura di guardare l’ Essercito Regio in forma, et in siti, che la fame, et gli stenti l’ hauessero a fare sbandare, dando andito, commodità, et aiuto à ribelli di godere il Paese, et d’impatronirsi de’ magazzeni, de uittouaglie munitioni, et artigliarie preparate da alcune persone, che si era troppo apparentemente ueduto, che erano colpeuoli, in ciò si uenne al paragone, come questi tali scellerati traditori erano di più autorità, essi appresso le loro Maestà, che qualunque recordaua la salute, et il seruitio di esse, come riusci similmente quando si era fatta deliberatione de Suizzeri, et Italiani, così all’ ingrosso, che il Re auesse facoltà di farsi la ragione con l’ armi à malgrado de Francesi, che la seruiuano male, i quali misero sù Monsr Duca d’Angiù che la impregnò, come cosa che offendesse la dignità, et honor proprio di Sua Altezza, conoscendo chiaramente, che l’ intenteone de chi gouernaua, et consigliaua Sua Mta non era uolta ad altro fine, che fargli inimici, ouero diffidenti tutti gli altri Prencipi, et in somma priuarlo di tutti gli aiuti esterni.


      Le difficoltà, che furono interposte, per consumar tempo nell’ andare al soccorso di Poiters, sono anco loro ben note, perchè ùhebbero da interuenire diuersi capi, che andarono con le genti Italiane, finalmente, come Piacque a Dio seguì la battaglia di Moncontor, dopo la quale il Rè medesimo sa, come fù tenuto a bada sotto San Giouanni d’Angelin, nè si uolse mai mandare parte della Cauallaria, non che tutto l’Essercito dietro alli Ribelli rotti, et in fuga, di sorte che non era possibile, che si riunissero, se non se gli fusse lasciato in preda le migliori, et più opulenti Prouincie di Francia per accrescere loro il seguito de Padroni, et lasciarli reinferscare, et rimettere insieme. Dalle quali cose si ode, che il Rè medesimo hà scorto qualche cosa, che gli ha fatto nausea. Ma essendo Sua Mta attorniata di gente, che lo cerca d’ingannare, et tradire per ogni uerso, ella non può discernere i Lacci, che gli sono tesi ne i pericoli doue si troua, però e da cercare di far la molto ben capace delle sopradette cose, mostrandoli, che es non si lieua da torno quei ribaldi, che cercauano così grandi artificij di rouinarla, ella si prouocherà l’ ira di Dio, ne douerà più sperare nella sua diuina misericordia, che così miracolosamente l’ ha sostenuto, et protetto fino al presente, ma restarà in preda di coloro, che non hanno altra mira, che di fare andare in precipitio la Sua Corona.


      Di sopra e fatto mentione di alcuni particolari dè più sostantiali, accioche accadendosi si sappiano addurre per essempio al Rè, alla persona del quale pare, che si debba far capo direttamente, et parlare a Sua Mta senza maschera, perchè certo non se gli può far maggior benefitio, che id storarli le orecchie, et aprirgli occhi, et la mente per farli bene intendere liberamente, come non resta, che da lei medesima, se non uorrà porre rimedio a tanti mali, à quali tutti può prouedere facilmente, con punire quelli, che nominatamente si daranno in una lista, et degli altri, che gli paia, che lo meritino, secondo il riscontro, che trouarà su le scritture cauate da Casa Coligni, et ancora, che alli ribelli di Christo, et suoi, che hanno fatto tutte, et si grandi, et inaudite sceleratezze, secondo l’ opinione di alcuni, non accade considerare di guardar Fede ò promessa fatta, nondimeno si può fare di castigare solo quelli, che hanno tradito, mentre seruiuano nel campo, ò nel Consiglio regio, che fia senza alcun dubio a bastanza.


      Hassi d’ auuertire ancora il Rè, come fin che Sua Mta se n’ è ita presso alle grida, et è stata con effetti del tutto Ingannata, ella può esser scusata appresso Dio, et al Mondo, ma dopo che saranno scoperte le magagne, et rappresentatole la uerità, et il modo di non star più in preda, et alla descrittione de’ traditori se non ci può: uederà la colpa di tutti i male, si ridurranno sopra le sue spalle, et restarà abbandonata da Sua Diuina Mta appresso della quale più non uarranno i prieghi, et oratione del Papa, et de gli buoni, et fedeli, che forse hanno giouato più di ogni altro aiuto humano a sostenerla. Vedesi, che gli Heredi uanno cercando sottilmente a qualunque occasione di fare che il Rè offenda Dio per prouocargli il suo giusto sdegno, mettendogli inanzi con la sua pelosa carità di conseruarsi l’ amicitia del Turco di usurpare i beni Eccci. et fino a mettersi a fare nuove Imprese fuora del Regno col mezo delle loro Armi, la qual ultima cosa non è incredibile in alcun mode se già il Re non uolesse darsi loro in preda del tutto, perciochè quando quell’ armi si uoltassero contra qualunque si sia stato di Prencipe Catholico Nostro Sigre non potrebbe mancare di far quanto si appartiene al debito dell’ offitio suo, senza risguardo d’ altra mondana consideratione, trattandosi della gloria di Dio, et conseruatione della Sua Santa Legge, nel qual caso Sua Beatitudine sarebbe forzata di procurare con la medesima caldezza di souuenire, et aiutare altri contra gli Heretici, che ha fatto con il Rè Catco. et con Venettiani, la qual Lega si hà da ricercare, che sia uolta contra gli Heretici, et Infedeli, piutosto, che altroue.


      Sopra la competenza, et gara de grandi, si possono dir moltj particolari in uoie, che sarià troppo lunga cosa mettere in scrittura, basta, che tutto seruono a negare la debita obedienza al Padrone, et al uoler portar l’ armi con le quali s’ impedisce la giustitia, et fino a tanto che il Re non punisce a qualche uno de buoni, che lo meriti, perchè altri non preuarichi poi in modo, che una parte, et l’ altre si chiarisca per effetto, come Sua Mta uuole conseruarsi la superiorità, che se gli conuiene, mai sarà libera da queste molestie, et sempre si starà in preda di ogni uno.


      E. uerisimile, che la Reina ami più di tutti gli altri lo Stato, et la uita del Re et l’ unione, et conseruatione de gli altri suoi Figliuoli, essendo essa prudente quanto si sa, et hauendo tanta cognitione delli humori, quanta le ha fatta imparare la lunga amministratione del Gouerno, che ella ha hauuto, però non si può dubitare, che Sua Mta per ambitione di conseruarsi l’ autorità preuarichi in parte alcuna di quel che deue, ma la proua ci ammonisce troppo, che da lei non si può aspettare quelle esecutioni, che ha mostro al Duca d’Alua in Fiandra, che basta a stabilire le solleuationi, et ribellione, perchè il sesso non gli lo promette, et anco in uerità di essere scusata, essendo stata Forastiera, et senza appoggio di potersi reggere secondo lei in simili casi, bisognando delle cotai deliberationi persona di gran cuore, et che habbia oltre l’ autorità l’ attitudine di fare con le mani proprie, quando l’ occasioni lo ricerchi, però con la Mta della Reina, non pare che accada pensare di poter profittare per tal uerso, si che il trattarne con essa non si deue hauere per opportuno, et anco di questo si potrebbe pigliar Conseglio sul luogo per gouernarsene secondo che giudicassero meglio quelli che si sà, che sono buoni, et ueri Catci et che non hanno più mira alle passioni particolari per il desiderio di hauer maggior partecipatione nel Gouerno, che al seruitio, et ben publico.


      

      Intorno alle quali cose è ben necessario, che chi sarà impiegato habbia molta prattica, et gran prudenza da saper usare la descrittione essendoci bisogno di somma consideratone, percioche quando si trouasse tanto in preda a chi gl’ Inganna, che altri si disperasse di poter illuminarlo, et che si restasse ben chiaro di non douer cauar Frutto dalla persona di Sua Mta sarebbe da uoltarsi forse ad altra strada, cioè uerso quei Prencipi, et grandi, che si conseruano Catholici, et che restano essosi et esclusi dal Re, et dal gouerno, et priui di autorità, et reputatione, i quali se haueranno un capo dependente dal Papa del quale sappino di potersi fidare, sono atti a uolersene, et con il mezo della sua autorità far tale unione d’ arme di Catci in quel Regno, che il Re sia forzato a riconoscersi del suo errore, perchè la maggior parte delle Prouincie di quel Regno sono sotto il gouerno de Prencipe, o Sigre Catco. ciascuno de quali saprà, et potrà ridurre le associationi, che furono incominciate con i loro Capi minori, et mediocri, et supremi da ualersi dell’ arme, nel modo stesso, che hanno sempre usato gli Ugonotti, et con esse dare adosso a gli Ugonotti da ogni parte per estinguerne la prima razza, che anco sopra ciò in uoce si può esprimere uarie cose, le quali sarebbono noiose a mettere in scritto, et a tal proposito si può ridarre a memoria quello che loro Mta mandarono ad offerire al Papa per sicurtà della loro rissolutione di non uolere mancare subbito, che potessero liberare quel Regno dalla Heresia, cioè di capitulare espressamente, che a detti Gouernatori delle Prouincie se le usurpassero in caso di tal mancamento.


      L’ abbandonare questa causa non è secondo la bontà, et pietà di Nostro Sigre nè a ragion di Stato conciosiache non si prouedendo è da dubitare, et da tener per certo, che gli Ugonotti anderanno sependo, et cercando d’ impatronirsi se gli riuscisse à fatto del Regno per procedere poi anco più oltre con imprese esterne, et forse hanno dissegno col mettere su il Re a nuoue Imprese di conseguir l’ una, et l’ altra Impresa in un medesimo tempo col far morire il Re, et li Fratelli, et altri grandi, che potessero per uia di congiure, et di tradimenti preualersi dell’ entrata della Corona, et del Clero a sostenere solo l’ Imprese cominciate in compagnia del Re, la qual consideratione, sebene paresse lontana non è da gettarsi dopo lè spalle; anzi è consentaneo alla ragione di permeditarsi, et fare con la prudenza quei rimedy, che sono giudicati più conuenienti.


      Frà quali s’ intenda il mandare al Re, et alli Catci. una persona sola, o due, una diretta a Sua Mta. et l’ altra alli Catci. che si riferisca, et obedisca al principale.


      Forse non sarebbe inconueniente di mandare anco uerso il Re Catco. persona ben confidente, et sincera et rissoluta, che potesse cauare Sua Mta Catca. de Generali, parlandogli con buona intelligenza delli humori prefati di Francia, et mostrandogli quanto sia il pericolo, che portano gli Stati di Fiandra, si perchè con il tempo diuentando Heretica la Francia, quelli Stati infetti di già non si potranno a modo alcuno conseruare da Sua Mta. Catca quali remedij ella presume di farci, et sapere, accioche si potesse disponere, et pensare se con i Vinetiani et altri Prencipi si potesse fare simili offitij per tastarli il polso douendo essi presumere, che sempre, che fusse mosso guerra alli Stati del Re di Spagna a loro non rincrescesse di potersi aiutare della Lega fatta, ma necessario, non che opportuno, in ogni caso pare il far prouisione quà de danari, de quali Sua Beatne. ha a ualersi grossamente, si per aiutare quelle cose, come per diffondere Italia, et il resto della Christianità dalle forze di questa scelerata setta. Et perchè le deliberationi di tanta importanza, nella quale si tratta della salute del Regno, et della conseruatione della Santa Sede, et della Christianità si hanno da fare con matura consideratione, si potrebbe per auentura discernere meglio qual partito fosse da pigliare prima, o poi, et come, et fino a qual termine udendone il parere di quelle persone, che paressero, et fussero giudicate intelligenti, et confidenti. Quanto alle richieste fatte adesso dal Re, la risposta fatta da Nro Sigre sopra la dispensa del Duca di Ghisa, et della Prencipessa di Portiano, non può essere più giusta, ma è facile a temperarla col mandare la dispensa del tutto spedita per chi andasse, accioche si uaglia di darla, o non appalesarla, secondo, che trouerà, che sia più a proposito per li humori; Conciosiache se si conclude affatto il Matrimonio di Portogallo, come è da stimare, che sia
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